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On peut enfin affirmer que 
Bordeaux se prépare une 
belle gueule de bois sans se 

faire taper sur les doigts… Il est vrai 
que quand on parle d’architecture, 
classique ou contemporaine, Bor-
deaux sort toujours du bois. Cette se-
maine, c’est au contraire le bois qui 
entre dans la ville. 

La préfecture de Gironde ac-
cueille en effet demain et après-de-
main le premier congrès mondial 
Woodrise, qui va se pencher (si on 
peut dire) sur les immeubles de 
bois grande et moyenne hauteur. 
Chercheurs, constructeurs, archi-
tectes venus du monde entier (no-
tamment du Japon, du Canada, de 
Suède ou de Finlande) vont dissé-
quer pendant deux jours tout ce 
qui contribue à reboiser nos villes à 
travers ses bâtiments. 

Euratlantique en pointe 
Bordeaux est évidemment légitime 
pour accueillir cet évènement. En 
raison de sa proximité avec la forêt 

des Landes même si, près de l’At-
lantique, le pin sert davantage au 
papier pour dessiner des immeu-
bles qu’au matériau pour les cons-
truire. Certes, la maison en bois, 

dont le Bordelais 
Pierre Lajus était 
un spécialiste re-
connu au-delà 
de la Garonne, 
est devenue 
presque mon-
naie courante, 
mais elle n’exige 
pas la même ré-
glementation 
qu’un immeu-

ble qui veut voir de plus près les 
nuages. 

Il y a presque vingt ans, c’est à 
Bordeaux que l’ex-Centre techni-
que du Bois et de l’Ameublement 
(CTBA), devenu Institut technolo-
gique FCBA, avait choisi de se délo-
caliser dans un bâtiment signé 
Alain Loisier/Artur. Et le Palais de 
justice de Richard Rogers, avec ses 
toitures de bois, a fait le tour du 
monde. 

Aujourd’hui, c’est grâce au nou-

veau quartier Euratlantique, près 
de la gare, que la ville pourra s’enor-
gueillir d’héberger l’immeuble de 
bureaux en bois le plus haut de 
France (actuellement en cours de 
construction pour le compte du 
groupe Pichet) et, à l’horizon 2019, 
deux tours de logements, l’une de 
57 mètres imaginée par Jean-Paul 
Viguier pour Eiffage, l’autre de 
50 mètres dessinée par Art & 
Build/Bellecour pour Kaufman et 
Broad. Elles seront parmi les plus 
hautes d’Europe. 

« Le XXe siècle a été celui du bé-
ton, le XXIe sera celui du bois parce 

que, grâce à lui, on revient à nos ra-
cines », assure Marie-Cécile Pinson. 
Pour cette historienne et spécialiste 
du bois dans l’architecture et le de-
sign, « la France a une opportunité 
exceptionnelle grâce à ce matériau 
qui se trouve partout sur son terri-
toire. Mais le bois seul ne signifie 
rien. Il faut qu’il y ait une réflexion 
architecturale derrière. » 

Une vingtaine de sites 
C’est aussi pour cette raison que 
Franck Mathis, le président de l’As-
sociation pour le développement 
des immeubles à vivre bois 

(AdivBois) va faire coïncider avec le 
congrès Woodrise, dont elle est par-
tenaire, la cérémonie de proclama-
tion du concours qu’elle a lancé en 
juin dernier pour la construction 
d’immeubles en bois sur une ving-
taine de sites dans l’hexagone. « Au-
cun autre pays au monde ne va au-
tant construire de bâtiments en 
bois », assure-t-il avec fierté. 

Cette annonce qui, elle aussi, va 
permettre de focaliser les projec-
teurs vers Bordeaux et la Nouvelle-
Aquitaine, se déroulera d’ailleurs 
au siège de la Région. Si le secrétaire 
d’État à la cohésion des territoires, 

ARCHITECTURE La ville accueille cette 
semaine le premier congrès mondial 
consacré aux immeubles en bois de 
moyenne et grande hauteur. Trois sont 
en projet dans le quartier Euratlantique

Bordeaux 
va sortir 
du bois

Les projets originaux des tours Hypérion (en h. à g.) et Silva (à d.). Ci-dessus, l’immeuble de 
bureaux Pichet en cours de construction. Tous trois au quartier Euratlantique. PHOTOS T. DAVID ET EURATLANT.

La région

« Le bois attire 
la sympathie  
de 90 % des 
Français parce 
qu’il rappelle 
la nature » 
(Véronique 
Klimine)

« Sud Ouest » Comment expliquez 
vous la place croissante du bois 
dans la construction ? 
Olivier Brochet Il y a d’abord une 
raison écologique. Le bois est un ma-
tériau 100 % naturel et une ressource 
reproductible. Sur un plan régional, 
le pin des Landes n’est pas le 
meilleur matériau qui soit, du 
moins quand on dépasse une cer-
taine hauteur, c’est-à-dire quand on 
veut l’utiliser comme ossature et 
non comme bardage. Quand il s’agit 
de construire une maison ou un 
hangar, cela ne pose évidemment 
aucun problème. Ce qu’on peut 
constater, c’est que la recrudescence 
du bois coïncide avec celle du mé-
tal. C’est-à-dire deux filières sèches à 
l’inverse du béton qui implique la 
présence de bétonneuses même si, 

de plus en plus, on voit apparaître 
du béton fabriqué en laboratoire. Le 
bois procède du montage, comme 
un Mécano, et pas du coulage. C’est 
aussi l’autre raison pour laquelle il 
retrouve ses lettres de noblesse car 
il reste un matériau cher. Et même 
si son développement entraînera 
une diminution des coûts, ce n’est 
pas demain qu’on pourra cons-
truire des logements sociaux en 
structure bois. 

Cette recrudescence du matériau 
bois s’observe d’ailleurs à Bordeaux. 
Oui, on peut évoquer l’immeuble de 
bureaux Pichet, actuellement en 
cours de construction près de la 
gare. Il est très représentatif de ce qui 
se fait. Mais, justement, il faut bien 
faire attention quand on parle d’ar-

chitecture bois. Est-ce que je veux 
montrer du bois ou est ce que je 
veux construire en bois ? Il y a des 
immeubles en bois extraordinaires 
mais dont il est impossible, de l’ex-
térieur, de voir la moindre trace de 
bois parce qu’il est dans la structure. 
C’est aussi pour cela qu’il peut résis-
ter à l’usure et au vieillissement, 
parce qu’il est à l’abri des intempé-
ries. Et puis il y a le bois qu’on utilise 
pour les parements extérieurs mais 
cela n’a rien à voir avec l’ossature. 

Ce bois, justement, perd sa couleur 
naturelle. Exemple avec le Palais de 
justice de Bordeaux. 
Pour qu’il garde sa couleur d’origine, 
il faudrait un vernis chaque année. 
Économiquement, c’est impensa-
ble. Il faut accepter l’idée que le bois 

vieillit et vire au gris. Cela dit, il y a 
des nouvelles techniques qui vien-
nent notamment du Japon avec le 
bois brûlé qui est noir et naturelle-
ment étanche. 

Le bois peut-il entrer en conflit avec 
les autres matériaux comme le bé-
ton, par exemple ? 
Comme pour tout, il faut de la mixi-
té. De toute façon, vous ne pourrez ja-
mais construire un immeuble de 
grande hauteur tout en bois parce 
que c’est un matériau qui continue 
de travailler. Pour installer une cage 
d’ascenseur, c’est impossible et vous 
devrez faire appel au béton. 

Le bois est-il entré dans l’enseigne-
ment de l’architecture  ? 
De plus en plus mais, à Bordeaux, il 

y a une longue tradition de l’ensei-
gnement sur le bois qu’il faut évi-
demment maintenir et renforcer. 
Recueilli par B.L.

Olivier Brochet. PHOTO L. T./«SO »

ENTRETIEN Olivier Brochet est architecte à Bordeaux et ancien président de l’École d’architecture

« Le bois ne doit pas forcément se voir »
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Julien Denormandie, a annulé sa 
venue, le gouvernement va néan-
moins examiner demain en Con-
seil des ministres sa stratégie loge-
ment et semble vouloir mettre le 
paquet sur le bois dans le sillage de 
la COP 21. 

Parce que c’est le matériau le plus 
écologique mais aussi parce que le 
développement de son industria-
lisation permettra de diminuer un 
coût qui s’apparente encore davan-
tage au baobab qu’au bonsaï… 

« Naturel et high-tech » 
Il est vrai que c’est un ministre de 
l’économie nommé Emmanuel 
Macron qui, à l’image de son pré-
décesseur Arnaud Montebourg, 

avait propulsé la filière bois fran-
çaise au rang des atouts de la nou-
velle France industrielle. « Le bois 
est un matériau sur lequel il y a 
énormément de recherches tech-
nologiques en faveur de la cons-
truction. Il est autant naturel que 
high-tech », souligne Marcel Chou-
raqui, le directeur d’AdivBois. 

C’est surtout, rappelle l’architecte 
grenobloise Véronique Klimine, 
elle aussi membre actif d’Adivbois, 
« un matériau qui attire la sympa-
thie de 90 % des Français parce qu’il 
rappelle la nature ». « À condition, 
ajoute-t-elle, que ce ne soit pas au 
prix du pillage des forêts. » Et là, 
tout est loin d’être vertueux, il faut 
bien le dire… Sans langue de bois.

Dès 17h30, retrouvez le Récap’ de 
l’actualité dans votre département

sur 
sudouest.fr

Jérémy Florès a beau vivre une partie 
de l’année à Hossegor (40), il n’était 
pas à la barre du tribunal correction-
nel de Dax, hier. Pas plus que Paul Wat-
son, l’iconique fondateur de Sea 
Shepherd, l’association de défense de 
la faune et de la flore marine. Voici plu-
sieurs mois que ces deux-là s’invecti-
vent par réseaux sociaux interposés, 
jusqu’au dernier éditorial signé du fa-
meux capitaine et publié le 27 février 
dernier sur le site de sa fondation. La 
goutte d’eau qui a fait déborder le 
vase pour le surfeur réunionnais, qui 
s’y voit accusé en ces termes : « Jéré-
my Florès et le gouvernement fran-
çais sont complices des circonstan-
ces qui ont vu 20 attaques depuis 2011, 
dont 8 mortelles (9 depuis, ndlr). » 
Une phrase, parmi d’autres, qui a en-
traîné la procédure en diffamation 
examinée hier par le tribunal de Dax. 

Pro et anti-pêche 
Petit retour en arrière, pour mieux 
comprendre cet échange d’amabili-
tés : le 21 février dernier, Alexandre, un 
jeune bodyboardeur de 26 ans, dé-
cède des suites d’une attaque de re-
quin, la vingtième depuis 2011 dans 
les eaux de La Réunion. Jérémy Florès, 
qui est né et vit encore là-bas une 
bonne partie de l’année, poste un 
hommage sur son compte Insta-
gram, auquel réagit aussitôt Kelly Sla-
ter, la légende du surf : « Honnête-
ment, je ne vais pas me faire aimer en 
disant cela mais La Réunion a besoin 
de mettre en place une régulation 
conséquente, et ça quotidienne-

ment. » S’ensuit un déferlement sur 
les réseaux sociaux, d’abord de la part 
des défenseurs de la cause animale, 
auxquels répondent aussitôt les par-
tisans des abattages préventifs, en fa-
veur desquels Jérémy Florès a souvent 
pris publiquement position. Six jours 
plus tard, Paul Watson, dans son édi-
torial intitulé « Kelly Slater n’est pas 

un ennemi des 
requins  », pousse 
le bouchon en-
core plus loin. Il 
repêche la lé-
gende du surf, 
par ailleurs am-
bassadeur de son 
association, pour 
mieux enfoncer 

le Français. Car pour Sea Shepherd, 
c’est la pêche préventive elle-même, 
solution défendue par Florès, qui est 
à l’origine de la recrudescence des at-
taques. « Nous ne sommes pas là 
pour résoudre ce débat, a indiqué 
Me Fatima Khaddam, conseil de Jéré-
my Florès. Aucun comité scientifique 
n’est d’accord et nous n’avons pas as-
sez de recul pour dire qui des pros ou 
des anti-pêche a raison. La seule ques-
tion qui nous intéresse, c’est s’il y a eu 

diffamation. » Et la partie civile de ré-
clamer 30 000 euros de dommages 
et intérêts au titre du préjudice mo-
ral, qui seront, le cas échéant, rever-
sés à une association réunionnaise. 

Vice de procédure 
Du côté de la défense, on maintient 
par la voix de Me Tamalet et de Lamya 
Essemlali, présidente de Sea 
Shepherd France, que la pêche ag-
grave le problème, rapports scientifi-
ques à l’appui : « Les Florès, Jérémy et 
son père Patrick, qui est un élu de 
Saint-Paul (sur la côte ouest de l’île où 
ont eu lieu les attaques, ndlr), sont à la 
tête d’un groupe de personnes qui 
soutiennent la solution de la pêche. 
Or les rapports disent qu’elle attire au-
tant de nouveaux prédateurs en con-
quête de territoire et donc plus agres-
sifs. En connaissance de cause, conti-
nuer à soutenir la pêche, c’est se 
rendre complice des circonstances 
qui conduisent à une recrudescence 
des attaques.  » Le débat, passionné 
s’il en est, pourrait être (provisoire-
ment) réglé par un vice de procédure, 
soulevé par la partie civile. Réponse 
le 8 octobre, date du délibéré. 
Sylvain Lapique

LANDES Hier, Sea 
Shepherd et son 
fondateur Paul 
Watson comparais-
saient pour diffa-
mation à l’encontre 
de Jérémy Florès

À Dax, le pirate et le surfeur 
s’écharpent au sujet des requins

Paul Watson a accusé Jérémy Florès de se rendre indirectement 
complice des attaques de requins à La Réunion. PH. P. C. ET J.D. C./ «SO »

Le blues de la rentrée ? Chez « Terre 
de Vins », on ne connaît pas. Entre les 
vendanges qui battent leur plein (à 
vivre en direct, ou presque, sur le site 
www.terredevins.com) et la tradition-
nelle saison des Foires aux Vins, le ma-
gazine n’a pas le temps de regretter 
ses jolis rosés d’été. Une nouvelle fois, 
l’équipe a sélectionné les meilleures 
bouteilles pour de vraies bonnes af-
faires, de 3 à 85 €, sur le web comme en 
grande distribution. 

Une faim de Lyon 
Lyon accueillera les 14 et 15 octobre 
prochains la première édition de 
Lyon Tasting : ce nouvel événement 
grand public, organisé par « Terre de 
Vins » réunira plus de 100 propriétés 
viticoles dans l’enceinte majestueuse 

du Palais de la Bourse de Lyon. La part 
belle y sera donnée aux vignobles de 
la Vallée du Rhône, de Bourgogne et 
du Beaujolais, mais les autres régions 
françaises y seront dignement repré-
sentées, pour deux jours de dégusta-
tion agrémentées de Master Classes 
et autres surprises. Les billets sont dis-
ponibles sur le site www.terrede-
vins.com 

À lire également dans ce n°49 : un 
entretien exclusif avec le comédien 
François-Xavier Demaison. Un vrai 
passionné de vin qui fait partager ici 
ses bouteilles coups de cœur ; une en-
trevue avec Ariane de Rothschild ; une 
rencontre avec le grand vigneron 
bourguignon Thibault Liger-Belair ; 
une saga bordelaise sur la famille Bo-
rie ; un reportage sur les chais les plus 

beaux et innovants ; un cahier spécial 
tonnellerie ; une sélection de vins sans 
soufre… Bref, interdit d’avoir le blues. 

« Terre de Vins » n°49, 138 pages, 6 €. 
www.terredevins.com

« TERRE DE VINS » À retrouver dans le n°49,  
un entretien avec François-Xavier Demaison

Vendanges et foires aux vins
Difficile de savoir dans quel pays se 
situe la plus haute tour en bois du 
monde. Les Norvégiens revendi-
quent le titre avec une tour de 
14 étages à Bergen, construite avec 
une structure en bois lamellé-collé 
édifiée sur un socle en béton. 

Mais Vancouver s’attribue égale-
ment le record avec une tour de 
53 mètres construite sur le campus 
en un temps tout aussi record grâce 
à la préfabrication de tous les élé-
ments bois. Vienne, la capitale autri-
chienne, pourrait mettre tout le 
monde d’accord dans un an, lorsque 
sera (normalement) achevée l’édifi-
cation de la tour Hoho, haute de 
84 mètres, destinée à accueillir un 
hôtel et des appartements. 

Vienne est une ville attentive à 
l’environnement et le promoteur de 
la tour insiste précisément sur les 
vertus durables du bois. « Un bâti-
ment de 20 étages en ciment et en 
béton entraînerait la production de 

1 200 tonnes de dioxyde de car-
bone, explique-t-il. En bois, nous 
pouvons en stocker à peu près 
3 100 tonnes, ce qui équivaut à sup-
primer 900 voitures de la route pen-
dant un an. » 

On ne se privera pas d’un cocorico 
bordelais avec trois immeubles en 
projet (lire ci-dessus), à commencer 
par les tours Hypérion (57 mètres) 
et Silva (50 mètres) ainsi que l’im-
meuble de bureaux R + 6 du groupe 
Pichet. 

Pour la Tour Hypérion dont le 
groupe Eiffage est le maître d’ou-
vrage, l’architecte Jean-Paul Viguier 
a choisi pour la structure des pan-
neaux d’épicéa fabriqués dans une 
usine autrichienne et assemblés sur 
place. Le pin sera de son côté large-
ment présent sur les façades. 

Euratlantique s’est fixé comme 
impératif 25 000 m² par an de 
construction en bois. 
B.L.

EURATLANTIQUE DONNE DANS LA HAUTEUR

« Ce qui nous 
intéresse, c’est 
s’il y a eu 
diffamation » 
(Fatima 
Khaddam)
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